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BE  U SCIEM 


ÉTAT  ACTÉEl 


SUR  LES 

IMISAIiATTOMS  U’ÉTIIEM. 

EMPLOYÉES  POl’R  EYGOERDIR  LA  SElYSmîLITÉ  (1). 


Depuis  plus  d’un  mois,  il  n’est  bruit  dans  le  monde  que  des 
résultats  de  l’inhalation  de  l’Ether  sulfurique  dans  les  opéra- 
tions chirurgicales  : chacun  se  préoccupe  de  ce  talisman  ines- 
péré dont  la  puissance  rend  un  homme  insensible  aux  dou- 
leurs; chacun  suit  avec  curiosité  les  progrès  rapides  de  cette 
admirable  et  bienfaisante  découverte  , importée  d’Amérique 
et  accueillie  en  France  avec  tout  l’intérêt  qu’elle  comportait. 
Qui  donc  n’accepterait  pas  comme  un  bienfait  immense  un 
moyen  qui  a pour  résultat  de  soustraire  un  opéré  aux  angois- 
ses de  la  douleur , ‘de  lui  épargner  cette  affreuse  situation  où 
il  sent  le  bistouri  diviser  ses  chairs , le  fer  rouge  brûler  et  dé- 
truire ses  organes,  l’aiguille  traverser  ses  tissus  ; de  lui  épar- 
gner en  un  mot  tout  cet  inexorable  et  brutal  cortège  delà  chi- 


(i)  Extrait  de  la  Presse  judiciaire  de  Riom,  numéros  437,  438  et  44o,  mars  «t 
ayril  1S47. 


rurgie  opérante  et  de  faire  passer  inaperçus  les  horribles 
instants  où  le  chirurgien  nous  tient  sous  son  habile  mais  im- 
pitoyable main  ? 

Si  la  publicité  relative  à la  question  de  FEther  apprenait 
uniquement  au  public  le  véritable  but  de  son  application  ; si 
elle  fécondait  dans  l’esprit  le  germe  bienfaisant  dont  cha- 
cun à son  tour  peut  avoir  besoin  , nous  y applaudirions  de 
toute  notre  âme.  Mais  cette  publicité  fait  naître  un  véritable 
danger  ; les  comptes  qu’elle  rend  sont  trop  complets,  trop  dé- 
taillés , trop  scientifiques  : on  y parle  de  l’ivresse  excitante 
produite  par  l’Ether,  des  convulsions  auxquelles  elle  a pu 
donner  lieu  , de  rêves  bizarres  et  quelquefois  passionnés 
qu’elle  a provoqués,  de  l’asphyxie,  de  la  mort  même  qui  peu- 
vent en  être  le  résultat.  Or , les  personnes  étrangères  à l’art 
saisissent  le  beau  de  la  découverte , mais  elles  s’arrêtent  da- 
vantage aux  dangers  qu’elles  entrevoient;  elles  ne  compren- 
nent pas  que  la  plupart  de  ces  dangers  n’ont  fait  qu’apparaî- 
tre ou  qu’ils  n’ont  figuré  que  dans  la  bouche  des  savants  qui 
les  redoutaient  ; elles  ne  comprennent  pas,  d’ailleurs,  que  les 
moyens  thérapeutiques  médicaux  ou  chirurgicaux  offrent  tous 
des  inconvénients,  s’ils  ne  sont  dosés  par  un  homme  spécial 
et  éclairé,  s’ils  ne  sont  conduits  par  une  main  habile  et  sûre. 

Si  nous  nous  permettons  ici  ces  réflexions  , c’est  que  bien 
des  conversations  nous  les  ont  suggérées  ; c’est  que  nous 
avons  vu  des  personnes,  les  plus  intéressées , résister  à l’em- 
ploi de  la  vapeur  éthérée  par  les  motifs  que  nous  avons 
énoncés. 

Nous  devons  donc  travailler,  dès  l’origine  d’une  décou- 
verte déjà  reconnue  importante,  à étouffer  des  préjugés  dont 
l’humanité  pourrait  devenir  victime,  et  nous  pensons  arriver 
à ce  but  en  ramenant  la  question  à sa  véritable  valeur.  C’est 
pourquoi  nous  remonterons  à la  naissance  de  la  découverte, 
nous  formulerons  une  sorte  de  résumé  des  effets  de  l’inhala- 
tion de  l’Ether,  et  nous  arriverons  probablement  à démon- 
trer que  si  la  conquête  n’est  pas  complète,  les  succès  se  con- 
tinuent, et  que  déjà  l’humanité  souffrante  peut  en  retirer  un 
large  bénéfice,  sans  crainte  d’accidents  sérieux. 
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ïl  est  à la  connaissance  de  tous  que  le  procédé  dont  il  est  ici 
question  consiste  dans  l’inspiration  d’un  air  chargé  de  va- 
peurs d’Ether  sulfurique,  et  qu’il  conduit  à engourdir  la  sen- 
sibilité de  telle  sorte  que  les  individus  soumis  à une  opération 
chirurgicale  ne  ressentent  aucune  douleur.  Sa  découverte  est 
due  à un  médecin-chimiste  de  Boston , M.  Jackson  (1)  ; et  le 
premier  qui  l’a  appliqué  avec  succès  est  un  dentiste  de  Bos- 
ton, M.  Morton.  Ce  fait  de  pouvoir  modifier  aussi  profondé- 
ment la  sensibilité  d’un  sujet  pour  un  moment  donné  et  pour 
quelques  instants  seulement  ne  pouvait  rester  caché  : les  jour- 
naux américains  en  retentirent.  Bientôt,  M.  Liston,  chirurgien 
àl’hôpital  à^VUniversity-Collége  de  Londres,  fit  application 


(i)  J’avais  été  frappé  depuis  long-temps  , dit  M,  Charles  , T. , Jackson  ( Not« 
communiquée  à l’Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Boston)  , de  l’importance  de  la 
chimie  médicale  ; et  comme  je  suis  à la  fois  chimiste  et  médecin  , c’est  tout  natu- 
rellement que  j’ai  été  conduit  à rechercher  dans  les  ressources  du  laboratoire  , les 
moyens  d’alléger  la  douleur  physique.  D’un  autre  côté,  les  remarques  de  Davy  sur 
l’action  des  substances  gazeuses  comme  remèdes  m’avaient  frappé , et  j’avais  été 
surpris  de  trouver  si  peu  de  résultats  pratiques  entés  sur  ses  expériences  médico- 
chimiques.  Il  me  parut  étrange  que  des  recherches  de  même  ordre  n’eussent  pas  été 
faites  sur  l’inhalation  des  vapeurs  , et  spécialement  des  vapeurs  fournies  par  des 
corps  volatils  comme  l’Éther.  C’est  ainsi  que  j’ai  été  conduit  à instituer  les  expé- 
riences auxquelles  je  dois  ma  découverte Dans  la  première  expérience  qui 

m’a  réussi , j’avais  placé  sur  ma  bouche  un  linge  plié  et  saturé  d’Éther  très-rectifié 
{M.  Jackson  considère  comme  dangereux  l’usage  de  l’éther  commun  de  la 
pharmacie , a cause  du  gaz  sulfureux  et  de  divers  acides  qu’il  peut  contenir)  ; 
l’air  le  traversait  librement,  et  je  continuai  l’inhalation  jusqu’à  ce  que  j’eusse  perdu 
tout  pouvoir  sur  moi-même  et  que  je  fusse  tombé  en  arrière  sur  ma  chaise  dans  un 
état  particulier  de  sommeil  ou  de  rêve.  J’éprouvai  d’abord  une  sensation  de  fraî- 
cheur suivie  à’ exhilaration  , et  d’un  sentiment  de  chaleur  modérée  auquel  succède 
la  j)erte  de  la  conscience  de  soi-même.  Mais  c’est  scMement  dans  un  essai  posté- 
rieur que  je  découvris  que  cette  perte  de  conscience  était  accompagnée  d’insensibi- 
lité pour  la  douleur J’eus  occasion  de  citer  plusieurs  fois  ces  faits  à mes  amis  , 

et  il  y a déjà  un  an  que  je  conseillai  à M.  J.  Peabody,  élève  en  chimie,  d’employer 
la  vapeur  d’Éther  comme  moyen  de  se  soustraire  à la  douleur  qu’allait  lui  causer 
l’extraction  de  deux  dents Vers  la  fin  de  septembre  ou  au  commencement  d’oc- 

tobre dernier  , je  communiquai  ma  découverte  au  docteur  W.  T.  G.  Morton  , den- 
tiste entreprenant  et  habile  de  cette  ville Je  lui  montrai  l’Éther  sulfurique , lui 

exposai  la  méthode  à suivre  pour  l’administration 11  suivit  mes  instructions  et 

réussit  dès  ses  premières  expériences  à extraire  des  dents  sans  douleur  et  avec  de.s 
effets  qui  confirmaient  exactement  tout  ce  que  je  lui  avais  prédit. . . . etc.  ( Extrait 
4u  Journal  des  Débats  du  aS  mars  i8  î;,) 
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de  ce  moyen  dans  un  cas  d’amputation  de  jambe  et  dans  celui 
de  l’extraction  de  l’ongle  d’un  gros  orteil , sans  que  les  opé- 
rés se  doutassent  de  ce  qui  leur  était  arrivé.  En  France, 
M.  Malgaigne,  chirurgien  à l’hôpital  Saint-Louis,  ne  tarda 
pas  à répéter  les  expériences  des  Etats-Unis  et  d’Angleterre  : 
Le  12  janvier,  en  effet,  il  annonçait  à l’Académie  royale  de 
Médecine  qu’il  avait  pratiqué  cinq  opérations  importantes  sur 
des  sujets  préalablement  soumis  à l’inhalation  de  l’Ether,  sans 
qu’ils  eussent  accusé  de  douleur. 

Dès  ce  jour,  l’élan  fut  donné  : la  célèbre  découverte  de 
M.  Jackson  fixa  l’attention  des  autres  chirurgiens  et  fut  prise 
en  considération  sérieuse  ; MM.  Laugier  à l’hôpital  Beaujon  , 
Roux  à l’Hôtel-Dieu,  et  Velpeau  à l’hôpital  de  La  Charité,  ex- 
périmentèrent de  leur  côté , avec  peu  de  succès  d’ahord  mais 
avec  un  réel  avantage  plus  tard. 

La  plupart  des  insuccès,  dans  les  premières  opérations  en 
France,  se  rattachèrent  à l’imperfection  des  appareils  et  à 
l’inexpérience  des  chirurgiens.  M.  Charrière  présenta  un  ins- 
trument de  sa  confection;  le  hut  fut  atteint  et  nos  illustres 
opérateurs  rapportèrent  les  faits  les  plus  surprenants  et  qui 
ont  mis  hors  de  doute  le  singulier  phénomène  de  l’engourdis- 
sement , du  sommeil  de  la  sensibilité  pendant  de  sérieuses 
épreuves.  Ils  ont  reconnu  ét  proclamé  cette  découverte 
comme  un  fait  important  de  la  plus  haute  gravité  et  comme 
devant  avoir  une  influence  considérable  et  tout-à-fait  inat- 
tendue sur  la  chirurgie  et  la  physiologie. 

L’appareil  fabriqué  par  M.  Charrière  et  dont  les  autres  ne 
sont  que  des  modifications,  consiste  dans  un  flacon  sphérique 
à deux  tubulures;  dans  Lune  est  un  bouchon  au  milieu  du- 
quel passe  un  tuyau  plongeur  destiné  à l’introduction  de  l’air 
atmosphérique  ; ce  tuyau  est  surmonté  d’un  robinet  et  d’un 
entonnoir  dans  lequel  on  verse  l’Ether  après  avoir  introduit 
des  éponges  dans  le  flacon  par  la  tubulure.  Dans  la  deuxième 
tubulure  est  également  un  bouchon  en  liège  , auquel  est 
adapté  un  robinet  surmonté  d’une  vis,  à laquelle  s’adapte  un 
tuyau  élastique  long  d’un  mètre  et  au  bout  duquel  existent 
deax  soupapes  et  un  embouclioir ; les  soupapes  servent, 


î’une  intérieure  , à empêcher  l’air  inspiré  de  rentrer  dans 
l’appareil , l’autre  latérale  et  extérieure , à laisser  sortir  ce 
même  air.  L’emboiiclioir  est  destiné  à être  appliqué  et  fixé 
sur  la  bouche  du  patient.  — Une  petite  pince  indépendante 
de  l’appareil  sert  à comprimer  les  narines. — L’application 
de  cet  appareil  peut  se  faire  dans  quelque  position  que  soient 
placés  les  malades.  Il  suffît , en  général , de  2 à 6 minutes 
pour  obtenir  un  assoupissement  qui  les  soustrait  aux  dou- 
leurs d’une  opération. 

A l’aide  de  cet  instrument,  la  singulière  action  des  aspira- 
tions d’Etber  sur  l’engourdissement  de  la  sensibilité  n’a  plus 
soulevé  le  moindre  doute.  Il  ne  s’est  plus  agi  que  de  régulari- 
ser ce  phénomène  afin  qu’on  pût  lui  donner  accès  avec  con- 
fiance et  sécurité  dans  le  domaine  de  l’application  pratique. 
De  toutes  parts,  il  est  devenu  l’objet  de  prudentes  expériences  ; 
les  épreuves  physiologiques  sur  l’homme  sur  les  animaux  n’ont 
pas  fait  défaut.  M.  Gerdy  le  premier,  et  M.  Moreau  plus  tard 
sont  entrés  dans  cette  voie  d’expérimentation  ; M.  Raynaud  de 
l’école  d’Alfort,  MM.  Longet  et  Flourens  de  l’Institut  ont  re- 
cherché quelles  sont  les  facultés  sensoriales  intellectuelles 
ou  motrices  que  l’Ether  engourdit  ou  exalte  ; quelles  sont  les 
idiosyncrasies  réfractaires  ; quelles  sont  celles  sur  lesquelles 
cet  agent  produit  des  phénomènes  d’excitation  au  lieu  d’un 
sommeil  extatique  ; jusqu’à  quelles  limites  peut  être  portée 
l’inhalation  sans  imprudence  et  sans  danger  ; enfin  ils  se  sont 
efforcés  de  chercher  à résoudre  de  nombreux  et  importants 
problèmes  soulevés  parla  découverte  américaine. 

Par  le  concours  de  tant  d’efforts,  l’invention  de  M.  Jackson 
a grandi  en  importance  et  en  résultats  ; si  elle  n’est  pas  née 
en  France , elle  y a reçu  sa  consécration  réellement  scienti- 
fique. 

Quelques  hommes  ont  cherché  à disputer  à M.  Jackson 
l’honneur  de  sa  découverte  ; Fun  d’eux  particulièrement , 
s’appropriant  cette  idée,  a consigné  dans  un  journal  du  18 
janvier  une  description  poétique  des  effets  de  l’Ether;  mais 
ses  insertions  sont  restées  sans  crédit  et  ses  prétentions  sans 
sympathies.  Quel  rapport  existe,  en  effet,  entre  l’application 
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du  procédé  de  nos  confrères  d’Outre-Mer  et  les  propriétés 
thérapeutiques  de  l’Ether  depuis  long-temps  acquises  à la 
science  ? Qu’on  prenne  en  main  le  Dictionnaire  universel  de 
matière  médicale  de  Mérat  et  De  Lens(Art.  Ether,  t.  iii, 
p.  166,  1831),  on  y lira  que  l’Ether  pris  à l’intérieur 
du  calme  et  quelquefois  une  certaine  propension  au  som- 
meil  ;qu'à  doses  plus  élevées  , il  cause  une  sorte  d’i- 

vresse accompagnée  de  débilité  générale , mais  qui  se  dis- 
sipe promptement ; que,  d’après  les  expériences  de 

Brodie  (1811.  Journ.  de  méd.  de  Leroux,  XXVI,  320),  il  suj- 
fit  de  4ii  à ^ gros  d’ Ether  pour  plonger  un  cheval  dans  une 
parfaite  léthargie  et  détruire  chez  lui  V irritabilité.  Plus 
loin , on  trouve  relatés  les  nombreux  cas  dans  lesquels  ce 
liquide  est  employé  avec  succès  comme  calmant  ou  ajitispas- 
modique. — L’idée  de  faire  agir  l’Ether  en  vapeur  sur  la  sur- 
face absorbante  des  organes  de  la  respiration  est  donc  une 
idée  neuve  et  émanée  de  M.  Jackson  ; ce  n’est  pas  la  pro- 
priété sédative  de  ce  liquide  qui  appartient  au  chimiste  de 
Boston,  c’est  la  manière  de  faire  agir  l’Ether  en  vapeur. 
D’ailleurs,  une  lettre  cachetée,  déposée  sur  le  bureau  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  par  M.  Elie  de  Beaumont,  auquel 
M.  Jackson  avait  communiqué  ses  résultats,  rend  ce  fait  in- 
contestable. Cette  lettre  ouverte  le  25  janvier  a prouvé  que 
M.  Jackson  connaissait  l’action  de  l’air  éthéré  sur  les  pou- 
mons depuis  le  commencement  du  mois  de  novembre 
dernier. 

Toutefois  nous  devons  ajouter  que  le  2 de  ce  mois  il  s’esî 
élevé  à l’Académie  de  Médecine  un  petit  incident  relatif  à la 
priorité  de  la  découverte  des  moyens  de  produire  l’insensi- 
bilité dans  les  opérations  chirurgicales.  L’un  de  ses  membres, 
M.  Gérardin,  s’étant  rappelé  qu’à  une  époque  assez  éloignée 
il  avait  été  chargé  de  faire  un  rapport  sur  une  question  ana- 
logue, des  recherches  ont  été  faites  dans  les  archives  de  cette 
compagnie.  Or , d’après  le  procès-verbal  de  la  séance  du  3 sep- 
tembre 1828 , un  médecin  anglais  nommé  Hirckmann  ou  Lip- 
mann  ayant  découvert  que  l’inhalation  àe  certains  gaz  par  la 
voie  pulmonaire  avait  la  propriété  d’éteindre  la  sensibilité,  pro- 
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priété  qu’il  avait  plusieurs  fois  constatée  par  l’expérience  sur 
des  animaux  vivants,  ce  médecin  aurait  écrit  au  roi  Charles  X 
pour  placer  cette  grande  découverte  sous  la  protection  et 
sous  le  patronage  de  ce  monarque  ; le  ministre  de  la  maison 
du  Roi  communiqua  ce  fait  à l’Académie  5 M.  Gérardin  fit  un 
rapport  ; mais  le  procès-verbal  ne  donne  mention  ni  du  nom, 
ni  delanature  du  gaz.  M.  Gérardin  croit  pouvoir  se  rappeler 
qu’il  était  question  du  gaz  protoxyde  d’azote. 

Telles  sont  les  circonstances  de  la  découverte  de  l’inhala- 
tion de  l’Ether  et  de  son  application  aux  opérations  chirurgi- 
cales ! Mais  quels  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  ont 
été  observés  ? Dans  quels  cas  l’a-t-on  appliquée  ? Quel  pro- 
fit l’humanité  souffrante  peut-elle  en  retirer  ? L’expérience 
y rattache-t-elle  des  inconvénients  ? Ce  sont  autant  de  ques- 
tions que  nous  chercherons  à résoudre  d’après  les  observa- 
tions de  nos  maîtres  et  d’après  les  nôtres  propres. 

Les  études  relatives  à l’influence  de  la  respiration  d’un  air 
éthéré , ont  été  faites  sur  l’homme  et  sur  les  animaux.  Les 
expérimentateurs  ont  agi  sur  eux-mêmes  et  sur  des  indivi- 
dus sains  ou  malades , d’âge  et  de  constitutions  divers.  Les 
effets  se  sont  montrés  identiques  quant  au  fait  principal,  V en- 
gourdissement de  la  sensibilité  ; ils  n’ont  varié  que  sur  des 
phénomènes  secondaires. 

Le  premier  physiologiste  qui  ait  observé  sur  lui-même  de 
pareils  effets,  est  M.  Gerdy  ; le  premier,  il  a fait  des  remar- 
ques importantes  et  les  a communiquées  à l’Académie  des 
sciences  (séance  du  24  janvier).  11  s’est  soumis  aux  inspira- 
tions d’air  chargé  d’éther  au  moyen  d’éponges  baignant  dans 
une  couche  de  quatre  à cinq  millimètres  de  ce  fluide , respi- 
rant par  un  tube  de  douze  millimètres  de  diamètre  dans  un 
flacon  à deux  tubulures  d’un  litre  et  demi  de  capacité.  Les 
premières  inspirations  ont  déterminé  une  sorte  de  picote- 
ment dans  la  gorge  et  la  tranchée-artère  et  en  même  temps 
un  peu  de  toux  ; mais  bien  résolu  à y résister , il  a triomphé 
de  ce  petit  obstacle  : les  picotements  et  la  toux  ont  paru  s’a- 
paiser sous  l’influence  assoupissante  des  aspirations  éthérées. 
Dès  ce  moment  la  tête  est  devenue  le  siège  d’un  engourdis- 
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sement  avec  chaleur , engourdissement  qui  s’est  répandiï 
promptement  partout,  d’abord  aux  pieds  et  jusqu’aux  orteils, 
puis  aux  jambes  et  en  même  temps  aux  bras,  ensuite  aux 
reins  et  aux  organes  de  la  génération.  « Cet  engourdissement, 
a dit  M.  Gerdy,  croissait  rapidement  à chaque  inspiration;  il 
était  accompagné  dans  les  organes  sensibles  d’une  sensation 
de  chaleur  agréable  et  d’une  sensation  de  fourmillement,  de 
tremblottement  ou  de  vibration  semblable  à celle  qu’on 
éprouve  en  touchant  un  corps  vibrant,  une  grosse  cloche  qui 
résonne.  L’ensemble  de  ces  deux  sensations  parvenues  à leur 
apogée , est  une  impression  obtuse , très-agréable  et  remplie 
de  volupté,  une  impression  analogue  à celle  de  l’ivresse,  au- 
tant que  j’en  puisse  juger  pour  m’être  quelquefois  trouvé 
sous  l’inlluence  d’une  ivresse  commençante  produite  par  la 
bière  et  le  vin  nouveau.  » 

D’après  le  même  observateur,  cet  engourdissement  est  en- 
core analogue  à celui  que  produit  l’hydrochlorate  de  mor- 
phine ou  à celui  de  l’opium  auquel  s’abandonnent  les  volup- 
tueux de  l’Orient.  C’est  lui  qui , en  émoussant  la  sensibilité 
tactile  générale , diminue  la  douleur  pendant  les  opérations. 

A mesure  que  M.  Gerdy  a continué  à étudier  ses  sensations, 
sa  vue  n’a  pas  été  sensiblement  modifiée  par  cet  engourdis- 
sement; l’ouïe  l’a  été  davantage:  l’audition  diminuait  ou  rede- 
venait plus  claire  graduellement , suivant  que  l’ivresse  aug- 
mentait ou  se  dissipait.  Les  sensations  de  l’odorat,  du  goût, 
du  tact  proprement  dit,  du  chatouillement , n’étaient  point 
paralysées  par  l’engourdissement  général,  mais  les  paupières 
s’appesantissaient  et  l’envie  de  dormir  survenait. 

M.  Gerdy  se  serait  abandonné  volontiers  à la  tentation  des 
séductions  qui  le  charmaient,  et  se  serait  endormi  s’il  n’eût 
voulu  absolument  s’observer  jusqu’au  dernier  moment.  Il  a 
continué  en  portant  l’attention  sur  son  intelligence , et  il  a 
remarqué  qu’à  l’exception  de  l’état  d’engourdissement  qui 
rendait  ses  sensations  tactiles  générales  et  la  douleur  obtuses, 
qu’à  l’exception  des  bourdonnements  d’oreilles  qui  l’empê- 
chaient de  distinguer  nettement  ce  qu’il  entendait,  ses  per- 
ceptions, ses  pensées  étaient  restées  très-nettes , son  intelli- 
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gence  parfaitement  libre,  son  attention  très-active,  sa  volonté 
ferme.  Mais  la  prononciation  s’est  embarrassée,  s’est  ralentie; 
les  mouvements  dans  la  marche  sont  devenus  aussi  peu  sûrs 
que  chez  une  personne  légèrement  enivrée  ou  au  moins 
étourdie  par  des  boissons  alcooliques. 

Ces  phénomènes  observés  par  M.  Gerdy  sur  lui-même  , se 
sont  montrés  également  chez  un  certain  nombre  de  person- 
nes qu’il  a soumises  aux  mêmes  expériences , mais  avec  des 
différences  : les  unes  ont  perdu , comme  dans  le  sommeil , la 
conscience  d’elles-mêmes  ; quelques-unes  ont  offert  des  phé- 
nomènes de  gaîté.  Nul  doute  pour  nous  que , si  l’opération 
eût  été  prolongée  par  M.  Gerdy , il  ne  fût  arrivé  lui  aussi  à 
l’état  de  sommeil  auquel  il  était  déjà  si  enclin;  car,  nous  l’a- 
vons éprouvé  nous-mêmes,  en  nous  soumettant  aux  inspira- 
tions éthérées  : nous  avons  senti  naître  une  tendance  au 
sommeil  qui  nous  a saisi  agréablement  et  s’est  accrue  peu  à 
peu  avec  une  rapidité  incommensurable  ; nous  éprouvions  le 
désir  qu’elle  se  continuât  et  qu’elle  fit  place  à un  profond 
sommeil  ; mais  les  personnes  qui  nous  entouraient  étaient 
inaptes  à diriger  l’appareil  et  conséquemment  à en  suspendre 
l’action  au  moment  voulu.  Nous  n’avons  donc  pu  arriver  à ce 
dernier  degré  d’éthérisation  dans  lequel  non-seulement  la 
sensibilité  est  tout-à-fait  enrayée , mais  encore  l’assoupisse- 
ment est  complet  et  l’on  cesse  d’être  en  rapport  avec  le  monde 
extérieur. 

L’enivrement  croissant,  les  sensations  variées , les  bouffées 
de  chaleur,  les  tintements  d’oreille,  etc.,  tous  ces  phénomè- 
nes ont  été  parfaitement  rendus  par  M.  Gerdy.  Un  autre  ob- 
servateur, M.  Moreau,  médecin  de  l’hospice  de  Bicêtre,  s’est 
prêté  lui  aussi  à l’influence  de  l’air  éthéré,  il  a reconnu  tous 
ces  phénomènes  déjà  cités  ; mais  ce  qui  a surtout  fixé  son  at- 
tention, c’est  le  phénomène  principal , l’engourdissement  de 
la  sensibilité.  Il  a cherché  à s’expliquer  si  ce  phénomène 
était  isolé  , c’est-à-dire  ne  sortait  pas  des  limites  de  la  sensi- 
bilité pure,  organique,  ou  s’il  atteignait  les  facultés  mentales 
proprement  dites.  Voici  la  traduction  fidèle  de  ce  que  l’ob- 
servation lui  a appris  : « Lors(iue  l’intoxication  est  arrivée  à 
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un  certain  degré,  il  est  difficile  de  bien  rendre  ce  qui  se  passe 
alors  dans  l’être  moral  et  sensible.  On  sent  qu’une  profonde 
modification  s’est  opérée  , mais  l’espèce  de  vague  qui  en- 
chaîne les  idées  fait  qu’on  a une  peine  extrême  à s’en  rendre 
compte.  La  vue  , l’ouïe  , le  toucher  étaient  devenus  intacts  ; 
sur  ma  demande,  on  me  traversa , à plusieurs  reprises , la 
peau  de  la  main  avec  une  grosse  aiguille.  Dirai-je  que  je  n’ai 
- pas  senti  ? Ce  serait  loin,  très-loin  d’être  exact;  que  la  sen- 
sation a été  fort  légère,  à peine  douloureuse  ? Ce  serait  plus 
près  de  la  vérité  ; mais  cela  ne  reproduirait  que  très-inexac- 
tement ma  pensée. 

3)  Je  sentais  très-distinctement  la  piqûre  ; c’était  bien  de  la 
douleur , une  douleur  aussi  réelle,  ou , si  l’on  veut,  aussi  vive 
que  celle  que  j’aurais  ressentie  dans  toute  autre  circonstance; 
mais  je  ne  pouvais  m’arrêter  à cette  douleur  , j’en  étais  irré- 
sistiblement distrait.  Mieux  que  cela,  je  me  sentais  porté  à la 
braver , il  m’était  agréable  de  laisser  faire  la  personne  qui 
m’instrumentait,  je  l’engageais  du  geste  et  de  la  voix  à conti- 
nuer  Les  inspirations  ayant  recommencé,  une  excitation 

assez  vive  se  manifesta , je  l’appréciai  parfaitement 

3)  Encore  quelques  gorgées  de  vapeur  et  l’excitation  fit 
place  à un  engourdissement  général , à un  état  de  stupeur, 
d’étonnement , d’hébétude  , que  je  ne  puis  mieux  comparer 
qu’à  ce  que  l’on  éprouve  lorsqu’on  se  sent  entraîné  au  som- 
meil, malgré  soi,  malgré  les  plus  grands  efforts  pour  y résis- 
ter, lorsque  surtout  le  sommeil  est  provoqué  par  la  chaleur 
lourde  et  suffocante  d’un  poêle  ou  d’un  appartement  forte- 
ment échauffé.  Dans  cet  état  qui  était  un  état  de  sommeil 
presque  complet,  j’avais  presqu’entièrement  cessé  de  yn’ aper- 
cevoir de  la  douleur , tout  simplement  de  la  même  manière 
que./e  cessais  de  rien  percevoir  , non-seulement  des  choses 
du  dehors,  mais  encore  de  mes  sensations  intérieures,  de  ces 
impressions  intimes  et  de  conscience  qui  révèlent,  pour  ainsi 
dire,  l’individu  à lui-même,  lui  font  sentir  qu’il  existe. 

33  Je  me  sentais  sous  la  main  de  plomb  d’un  sommeil  acca- 
blant , d’un  assoupissement  invincible  que  je  m’expliquais 


par  la  concentration  de  la  sensibilité  de  la  périphérie  dans  les 
centres  du  système  nerveux. 

» Je  ne  suis  point  arrivé  jusqu’à  perdre  entièrement  con- 
naissance ; mais  je  puis  dire  que  j’ai  pressenti  cet  état , tant 
la  conscience  de  moi-mème  était  près  de  m’échapper,  et  j’ai 
compris  dès  lors  que,  plongé  dans  cet  état,  l’individu  dût  être 
absolument  insensible , quelque  moyen  qu’on  employât  pour 
exciter  en  lui  la  douleur Les  effets  produits  par  la  va- 

peur d’Ether  ne  sont,  à mes  yeux  du  moins,  qu’un  sommeil 
artificiel  en  tout  comparable  à celui  que  déterminent  les 
différents  narcotiques  et  autres  agents  modificateurs  du  sys- 
tème nerveux (1)  » 

D’après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  , le  fait  de  l’en- 
gourdissement et  de  la  suspension  absolue  de  la  sensibilité 
par  la  vapeur  d’Ether  est  chose  irrévocablement  démontrée. 
Beaucoup  d’autres  observateurs  sont  arrivés  au  même  résul- 
tat ; et  nos  expériences  propres  tant  sur  nous-même  que  sur 
des  individus  d’âges  différents  viennent  étayer  ces  phéno- 
mènes physiologiques. 

Les  diverses  communications  connues  jusqu’à  ce  jour  éta- 
blissent positivement  que  l’ivresse  occasionnée  par  l’air  éthéré 
détermine  des  variétés  infinies , de  même  qu’on  en  obtient 
dans  l’ivresse  alcoolique  ; cette  ivresse  est  triste  ou  gaie , ta- 
citurne ou  loquace,  agitée  ou  stupéfiante.  Les  individus  éthé- 
risés ou  semblent  veiller  ou  sont  assoupis;  ceux-ci  voient,  en- 
tendent et  ne  sentent  pas  ; ceux-là  présentent  un  faciès  ex- 
primant la  douleur  et  assurent  ne  point  avoir  souffert  ; les 
uns  éprouvent  des  sensations  vagues , des  tiraillements  dans 
les  membres,  un  certain  état  convulsif  ; les  autres  ressentent 
un  bien  être  indicible  ou  sont  livrés  à des  rêves  plus  ou  moins 
agréables;  d’autres  enfin  se  trouvent  dans  un  état  de  torpeur, de 
stupeur  complète  qui  les  rend  étrangers  à tout  ce  qui  se  passe 
autour  d’eux.  Trois  états  cependant  semblent  se  produire  le 
plus  souvent  et  successivement  et  paraissent  marquer  trois  de- 


(i)  Voir  Union  médicale,  numéro  du  2 février  1847. 


grés  divers  des  effets  de  Téthérisatian  : dans  une  première  pé- 
riode, il  y a agitation,  délire  plus  ou  moins  complet,  hilarité, 
loquacité  ; dans  une  seconde , engourdissement  de  la  sensibi- 
lité; dans  une  troisième,  stupeur  complète.  Ces  trois  pério- 
des se  dessineront-elles  ainsi  plus  constamment  et  condui- 
ront-elles à des  indications  utiles  pour  les  opérations  ? L’ave- 
nir nous  l’apprendra. 

Tousees  phénomènes  ont  fait  présumer  que  l’Ether  agis- 
sait sur  les  systèmes  circulatoire  et  nerveux , et  plus  parti- 
culièrement sur  ce  dernier  qui  se  paralyse  avant  que  l’autre 
se  soit  complètement  éteint:  il  fallait  en  acquérir  la  certitude, 
et  la  physiologie  expérimentale  sur  les  animaux  est  venue  la 
fournir.  MM.  Longet  et  Flourens  se  sont  livrés  chacun  de  leur 
côté  à des  expériences  : l’iin  et  l’autre  ont  reconnu  que  les 
animaux  , après  avoir  respiré  l’éther  pendant  un  temps  suf- 
fisant, tombent  dans  rinsensihilité  absolue.  D’après  ces  ob- 
servations , si  l’on  met  à nu  la  région  dorsale  delà  moelle  épi- 
nière; que  l’on  pince  ou  coupe  les  racines  postérieures  des 
nerfs  qui  émanent  de  cet  organe  ( /îcr/6*  qui  -président  au 
sentiment),  l’animal  ne  sent  rien  ; si  l’on  agit  ensuite  de  la 
jiiêmemanièresurles  racines  antérieures  {racines  des  nerfs 
qui  donnent  le  mowremen/},  l’animal  éprouve  quelques  secous- 
ses. Mais , l’inhalation  étant  continuée  quelques  minutes  de 
plus , de  nouvelles  lésions  sur  les  nerfs  moteurs  n’impriment 
l>lus  de  secousses.  D’où  l’on  peut  conclure  que  l’Ether  a l’é- 
lonuante  faculté  d’anéantir  pour  un  temps  donné  dans  la 
moelle  épinière  le  principe  du  sentiment  et  celui  du  mouve- 
ment , le  principe  du  sentiment  disparaissant  constamment 
avant  celui  du  mouvement. 

Les  résultats  ne  sont-ils  pas  absolument  identiques  avec 
ceux  observés  chez  rhomme  et  que  nous  avons  déjà  relatés? 
Nous  avons  vu  dans  notre  pratique  plusieurs  faits  à l’appui  de 
(“ctle  vérité  : entr’autres,  nous  pouvons  citer  celui  d’un  en- 
fant de  10  ans  que  nous  avons  éthérisé  : nous  le  pincions, 
nous  piquions  diverses  parties  de  son  corps  sans  provoquer 
de  douleur;  il  nous  obéissait  cependant  lorsque  nous  lui  de- 
Fuandions  sa  main  ou  que  nous  lui  recommandiojns  de  remuer 
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ses  jambes.  — Un  autre  fait  tout  aussi  concluant  est  celui-ci  : 
Un  montagnard  G....,  François,  âgé  de 31  ans , originaire  de 
St-Georges , se  présente  à notre  consultation  le  6 mars  ; il 
nous  montre  une  dent  cariée , l’avant-dernière  grosse  mo- 
laire supérieure  gauche , et  se  décide  à l’opération  et  préa- 
lablement à l’éthérisation.  En  cinq  minutes,  cette  homme  perd 
la  sensibilité,  ses  yeux  deviennent  hagards  comme  ceux  d’un 
homme  ivre  , il  repousse  l’appareil  avec  la  main  gauche  et 
dit  en  balbutiant  qu’il  ne  veut  plus  respirer  l’éther.  Il  ouvre 
la  bouche  sur  notre  recommandation  et  l’extraction  de  la 
dent  est  faite  sans  que  le  patient  ait  éprouvé  la  moindre  dou- 
leur, le  moindre  retentissement  du  côté  de  la  tête. 

Nous  avons  relaté  les  divers  résultats  physiologiques  dé- 
terminés par  les  inhalations  éthérées  sur  l’homme  sain  et 
sur  les  animaux  ; une  vérité  nous  reste  acquise , c’est  qu’elles 
anniliilent  la  sensibilité  et  avec  elle  le  sentiment  , nous 
pouvons  ajouter  : la  douleur.  Annihiler  la  douleur  ! l’empê- 
cher de  se  réveiller  chez  le  malheureux  soumis  à uneopération 
chirurgicale  ! Mais  c’est  un  démenti  donné  aux  lois  de  la  nature; 
c’est , l’avons-nous  dit  déjà , une  immense  découverte  au 
profit  de  l’espèce  humaine , un  progrès  illimité  pour  l’art  ; 
c’est  en  un  mot  une  voie  nouvelle  et  inespérée  ouverte  à la 
chirurgie.  Poursuivons  donc  ce  phénomène  dans  ses  applica- 
tions : la  médecine  opératoire  est  aujourd’hui  riche  en  ob- 
servations qui  la  rendent  incontestable  à nos  yeux  ; le  résumé 
succinct  que  nous  allons  offrir  suffira , nous  l’espérons , pour 
faire  partager  notre  conviction. 

M.  Morton  , le  premier,  applique  le  procédé  de  M.  Jack- 
son. II  extrait  plusieurs  dents  sans  que  les  opérés  éprou- 
vent de  douleurs.  — M.  Liston  ampute  une  jambe  et  arrache 
l’ongle  d’un  gros  orteil  : ses  malades  ne  se  doutent  point  de 
ce  qui  leur  est  arrivé.  — En  France,  M.  Mal  gaigne  soumet 
cinq  malades  à l’inhalation  de  l’Ether  : l’un  , assoupi  au  bout 
de  cinq  minutes , est  opéré  d’un  phlegmon  sans  sentir  l’ins- 
trument; lorsqu’il  s’éveille  : On  va  vous  opérer , lui  dit-on  : 
Je  le  veux  bien , puisque  c'est  nécessaire....  Le  second,  au- 
quel on  extirpe  un  ganglion  du  cou,  après  cinq  minutes  d’in^ 
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halation,  témoigne  et  dit  n’avoir  ressenti  aucune  douleur... 
Une  jeune  femme  enivrée  après  huit  minutes  d’aspirations 
n’a  point  eu  la  conscience  d’une  opération  consistant  dans 
l’ablation  d’une  tumeur  du  cou....  Un  homme  dont  la  jambe 
a été  écrasée  est  amputé  et  ressent  une  douleur  légère... 
Enfin  le  résultat  est  nul  chez  le  cinquième  malade. 

La  connaissance  de  ces  faits  , les  premiers  publiés  , témoi- 
gnèrent en  faveur  de  la  découverte  Américaine;  mais  celui 
qui  fixa  le  plus  l’attention  et  surprit  le  plus  les  esprits  fut 
celui  de  M.  Langier.  Ce  chirurgien  ampute  en  une  minute  et 
demi  la  cuisse  d’une  jeune  fille  de  17  ans,  qui  a respiré  l’air 
éthéré  pendant  quatre  minutes  et  qui  se  trouve  plongée  dans 
un  sommeil  extatique.  Lorsqu’elle  reprend  connaissance , elle 
se  plaint  d'avoir  été  réveillée  et  d'être  revenue  'parmi  les 
hommes , car , dit-elle , je  me  croyais  avec  Dieu  et  ses  anges 
que  je  voyais  autour  de  moi.  Elle  ne  donne  aucun  signe  de 
douleur  pendant  l’opération  après  laquelle  elle  s’écrie  avec 
l’expression  de  l’étonnement  : Comment  ! est-ce  que  ma 
cuisse  a été  coupée! 

Un  grand  nombre  de  sujets  ont  été  opérés  par  M.  Roux  , 
atteints  de  nécrose , de  fistule  à l’anus , etc. , et  qui  enivrés 
par  la  vapeur  d’Ether  n’ont  ressenti  aucune  douleur  ; l’un 
d’eux,  un  jeune  homme,  a été  pris  de  délire  avec  hallucina- 
tions , délire  portant  sur  des  chagrins  antérieurs  et  indépen- 
dants du  mode  de  procéder  (1). 

M.  Velpeau,  de  son  côté,  a réussi  également  à produire  cette 
sorte  de  prolapsus  et  d’insensibilité  sans  inconvénient  et 
même  avec  révélation  d’une  sorte  de  plaisir.  L’un  de  ses  ma- 
lades opéré  d’une  tumeur  cancéreuse  de  la  cuisse,  avoue 
qu’il  s'est  senti  bien  aise  , et  que  cette  méthode-ci  est  la 
bonne  méthode...  Le  même  chirurgien  affronte  des  fractures, 
réduit  des  luxations , arrache  des  ongles  incarnés , exécute 
diverses  amputations  totales  ou  partielle  des  membres , ouvre 


(i)  Le  3o  mars  . M.  Roux  disait  à l’Académie  qu’il  avait  pratiqué  65  opératio®* 
sur  des  sujets  soumis  à l’influence  de  l’inhalation  d’Éther. 
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des  abcès,  etc. , etc.  ; ses  malades  avouent  la  plupart  qu’ils 
avaient  la  conscience  qu’on  était  là  autour  d’eux  pour  leur 
faire  quelque  chose , mais  ils  ne  peuvent  dire  ce  qu’on  leur 
faisait  ; un  autre  dit  qu’il  a rêvé  ; un  autre , qu’il  se  croyait 
à dîner  avec  un  de  ses  amis  ; tous  onjt  perdu  entièrement  la 
faculté  de  sentir. 

Combien  d’autres  chirurgiens  ont  fourni  leur  contingent 
d’expériences  qui  toutes  ont  offert  la  même  analogie  que 
celles  que  nous  venons  de  relater  ! M.  Jobert  de  Lamballe  , 
entr’autres,  a présenté  une  série  d’opérations  graves  dans  les- 
quelles l’Ether  a produit  l’insensibilité  à la  douleur.  On  lui  a 
prêté  cependant  des  insuccès  comme  on  en  a également  rap- 
porté à la  pratique  de  M.  Yelpeau  ; mais  n’a-t-on  pas  pris  le 
change  entre  les  effets  de  l’Ether  et  les  accidents  consécutifs 
et  inévitables  des  opérations  ! Ainsi , la  cause  de  la  mort  de 
l’un  des  opérés  de  M.  Jobert  doit-elle  être  attribuée  à la  respi- 
ration de  l’Ether , plutôt  qu’à  la  complication  d’érysipèle 
traumatique  survenue  , désolante  complication  connue  avant 
le  règne  de  ce  nouveau  procédé  ? 

Nous  aussi , nous  avons  eu  recours  à cette  admirable  res- 
source dans  notre  pratique  chirurgicale , mais  avec  réserve 
et  pour  des  opérations  légères.  Ainsi , nous  avons  soumis  à 
l’inhalation  éthérée,  F , Jeannette  , de  Riom  , gou- 

vernante chez  M.  M.... , atteinte  d’une  affection  chronique  de 
l’abdomen  : au  bout  de  dix  minutes  seulement  l’engourdisse- 
ment de  la  sensibilité  a eu  lieu , sans  que  la  somnolence  fût 
arrivée  ; dans  cet  état , nous  avons  pincé  sans  manifestation 
de  douleur  la  peau  de  ses  mains , avec  une  force  telle  que  des 
rougeurs  y ont  persisté  tout  un  jour  ; un  séton  a été  ensuite 
appliqué  sur  son  ventre  sans  qu’elle  proférât  le  moindre  cri , 
sans  qu’elle  exécutât  le  plus  léger  mouvement , sans  qu’elle 
éprouvât  la  plus  minime  sensation  douloureuse....  Un  certain 
nombre  de  personnes  souffrant  de  dents  cariées  sont  venues 
réclamer  les  secours  de  notre  art  ; soumises  préalablement  à 
l’influence  de  la  vapeur  d’Ether,  elles  ont  subi  l’opération  : 
la  nommé  R....  , Marguerite,  de  Ménétrol,  le  sieur  P....  , 
Etienne  , de  Pagnant , le  sieur  G... , François , de  St-Georges, 


entr’autres,  ont  éprouvé  l’heureux  résultat  que  nous  leur 
avions  annoncé.  L’insensibilité  la  plus  complète  a accompagné 
l’opération. 

Nous  pourrions  citer  encore  un  certain  nombre  de  faits 
tous  relatifs  à des  opérations  légères  pratiquées  sur  des  indi- 
vidus que  nous  avons  éthérisés  ; nous  nous  bornerons  à faire 
connaître  le  suivant,  pour  lequel  deux  de  nos  confrères  ont 
été  témoins  et  acteurs,  — La  nommée  Ameil , Marguerite  , 
femme  Médagne  , âgée  de  36  ans , habitant  à Châteaugay  , se 
présente  à notre  consultation , le  27  février  dernier  ; elle 
nous  apprend  qu’après  avoir  fait  une  chute  , le  21  janvier 
1847  , elle  n’a  plus  pu  se  servir  de  son  bras  gauche.  Sur  le 
conseil  d’une  personne  de  sa  connaissance  , elle  se  rend  à 
Riom  chez  une  rebouteuse  connue  sous  le  nom  de  la  Bou  * 
relie  qui,  après  certaines  manœuvres  , la  rassure  sur  l’état 
de  son  bras  en  lui  disant  : Allez , montrez  votre  membre  à 
quelque  chirurgien  que  ce  soit , il  n'y  trouvera  rien  à 
redire.  Trois  semaines  s’écoulent  cependant  sans  manifesta- 
tion aucune  d’amélioration  : la  femme  Ameil  revient  le  14 
février  chez  la  à laquelle  elle  se  plaint  de  ne  pou- 

voir se  servir  de  son  bras  et  de  souffrir  beaucoup.  Allons 
donc , répond-elle  , votre  bras  est  bien  arrangé , le  temps 
fera  le  reste.  Or  , comme  le  temps  est  impuissant  vis-à-vis 
d’une  luxation  qui  n’a  pas  été  réduite  , la  malade  est  venue 
le  27  février  réclamer  nos  soins.  M.  Roux  père  , médecin  à 
Ennezat,  se  trouvait  dans  notre  cabinet  ; ensemble  nous  avons 
constaté  une  luxation  en  arrière  du  coude  du  bras  gauche  et 
et  nous  avons  cherché  à la  réduire  , presque  convaincus  à 
l’avance  que  nous  ne  réussirions  pas  : car,  autant  les  luxations 
du  coude  récentes  sont  faciles  à remettre,  autant  abandon- 
nées à elles-mêmes  elles  deviennent  promptement  irréducti- 
bles; il  est  très-rare,  en  effet,  « qu’au  bout  d’un  mois  ou 
cinq  semaines  il  soit  encore  temps  de  rétablir  les  os  dans 
leur  situation  naturelle.  {Boyer , Traité  de  Chirurgie , t.  iv. 
jo.  219.  — Roche  et  Sanson , t.  \y  ^p.  624.  — etc...  » } Pen- 
dant nos  tentatives  inutiles  et  très-douloureuses  pour  la  ma- 
lade qui  poussait  des  gémissements  continuels,  M.  leD*^  Deval 
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est  survenu  : avec  ce  praticien  distingué  , nous  soumettons 
cette  dernière  à l’inhalation  d’air  éthéré  , dans  le  double  but 
de  lui  épargner  des  douleurs  et  de  déterminer  le  relâchement 
des  muscles.  En  cinq  minutes,  l’assoupissement  se  produit,  et 
nous  opérons  à nous  trois  sur  le  bras  des  tractions  très-fortes; 
la  malade  grimace  et  ne  laisse  exhaler  aucune  plainte.  A trois 
reprises  différentes,  nous  provoquons  l’assoupissement  et 
nous  répétons  nos  tractions  sans  plus  de  succès.  Celle-ci  est 
attachée  à l’aide  d’un  drap  de  lit  à une  barre  transversale  as- 
sujettie au  milieu  d’une  porte  ; elle  est  enivrée  de  nouveau  ; 
de  nouveaux  efforts  sont  produits  par  nous  trois  et  par  deux 
jeunes  gens  vigoureux  ; même  insensibilité  , même  insuccès. 
Enfin  nous  conduisons  la  patiente  en  un  lieu  où  nous  puissions 
prendre  des  points  d’appui  plus  faciles  : nous  procédons  de 
la  même  manière  ; la  femme  ne  se  plaint  aucunement.  Reve- 
nue à elle  , elle  nous  assure  qu’elle  n’a  point  souffert  pendant 
ces  manœuvres  répétées,  mais  inalhev.reiii^ement  inutiles  ; 
elle  exprime  ses  sensations  par  ces  mots  patois  : é sé  fiaulado 
(Je  suis  enivrée).  — Quel  fait  plus  démonstratif  en  faveur  de 
l’éthérisation  ! Mais  aussi  quel  fait  plus  fâcheux  pour  cette 
mère  de  famille  à jamais  estropiée  î quel  fait  plus  digne  d’ex- 
citer l’indignation  des  hommes  honnêtes  , et  d’appeler  la  ri- 
gueur des  lois  protectrices  de  la  santé  publique  ! 

L’exposé  que  nous  venons  de  faire  démontre  suffisamment 
combien  la  part  de  la  médecine  opératoire  a été  large  dans  la 
conquête  américaine  : ses  applications  sont  nombreuses , ses 
résultats  concluants.  Le  principe  étant  connu  , ces  applica- 
tions et  ces  résultats  pouvaient  être  prévus  ; mais  il  en  est 
d’autres  auxquels  on  était  loin  de  s’attendre  : nous  les  devons 
à M.  P.  Dubois,  professeur  d’accouchement  à la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris. 

Après  bien  des  hésitations  , ce  bienveillant  professeur  a 
appliqué  l’inhalation  de  l’Ether  à la  pratique  des  accouche- 
ments. Cette  expérimentation  était  nouvelle,  hasardeuse  ; il 
craignait  de  voir  se  réveiller  cette  surexcitation  nerveuse  que 
l’Ether  peut  déterminer , et  conséquemment  les  accidents 
nerveux  si  fréquents  chez  les  femmes  en  couche.  Néanmoins, 


il  a vaincu  ses  scrupules  et  ses  doutes  ; la  prudence  et  la  ré- 
serve ont  été  apportées  dans  sa  manière  d’opérer , et  il  est 
arrivé  à des  résultats  favorables  soit  dans  les  accouchements 
naturels  et  laborieux , soit  dans  les  opérations  obstétricales. 
D’après  les  faits  de  M.  Dubois,  l’Ether  stupéfie  , annihile  les 
contractions  musculaires  sous  la  dépendance  du  système  ner- 
veux cérébro-spinal  ; cependant , alors  que  tout  l’organisme 
est  tombé  dans  un  collapsus  profond , les  muscles  abdominaux 
conservent  seuls  avec  la  matrice  leur  contractilité , et  conti- 
nuent leur  action,  tandis  que  le  plancher  périnéal , obstacle 
si  considérable  en  général , participe  au  relâchement  et  favo- 
rise l’expulsion  du  produit.  Cette  action  de  l’Ether  peut  aussi 
prévenir  la  douleur  dans  les  opérations  des  accouchements 
laborieux  et  suspendre  les  douleurs  physiologiques  de  l’ac- 
couchement , sans  agir  défavorablement  sur  la  santé  et  la  vie 
de  l’enfant. 

De  nouvelles  opérations  dues  à M.  Simpson  de  TUniversité 
d’Edimbourg  et  à M.  le  D*"  Chailly  sont  venues  déjà  corroborer 
celles  du  professeur  de  Paris.  Mais  l’éthérisation  deviendra-t- 
elle  d’un  usage  général  dans  le  simple  but  d’apaiser  la  dou- 
leur d’un  travail  naturel  ? L’appliquera-t-on  uniquement  aux 
accouchements  qui  réclament  des  manœuvres  plus  doulou- 
reuses ou  le  secours  des  instruments  ? L’avenir  nous  ménage- 
t-il  la  possibilité  de  réduire  à néant  ces  cris  perçants , cette 
agitation  si  vive , ces  efforts  successifs , ces  angoisses  inex- 
primables, ces  douleurs  qui  paraissent  intolérables  (Vel- 
peau), cet  état  y en^iw , inséparable  de  la  terminaison  du 
travail  naturel  chez  la  mère  de  l'homme  ( Simpson  ) ? Nous 
attendons  de  nos  maîtres  la  solution  de  ces  questions. 

Si  l’expérience  peut  déjà  prouver  l’innocuité  de  l’éthérisa- 
tion et  son  efficacité  pour  modifier  et  annuler  la  sensibilité , il 
n’est  point  encore  donné  aux  savants  de  prévoir  tout  le  parti 
que  l’on  peut  tirer  de  l’application  de  cet  agent.  Chaque  jour 
voit  naître  la  solution  d’un  nouveau  problème  ; on  a constaté 
d’abord  et  l’on  constate  journellement  son  heureuse  influence 
sur  les  opérés;  plus  récemment  des  effets  inattendus  ont  été 


observés  sur  les  femmes  en  couches.  Plus  récemment  encore 
la  médecine  légale  en  a fait  son  profit. 

On  sait  que  les  conscrits  dans  le  but  coupable  de  se  soustraire 
à la  loi  du  recrutement,  simulent  certaines  affections  avec  tant 
d’audace  et  tant  d’opiniâtreté  , qu’il  leur  arrive  assez  souvent 
de  mettre  en  défaut  les  lumières  des  hommes  qui  composent 
le  conseil  de  révision.  D’un  autre  côté,  on  sait  que  des 
affections  réelles  peuvent  parfois  être  prises  pour  des  mala- 
dies simulées,  et  entraînent  le  conseil  de  révision  dans  une 
voie  d’erreur  non  moins  regrettable.  M.  Baudens  a appelé  l’at- 
tention de  l’Institut  sur  des  faits  appartenant  à l’une  et  l’autre 
de  ces  deux  catégories , faits  auxquels  il  a appliqué  la  mé- 
thode de  l’éthérisation. 

Premier  fait.  — « Un  soldat  du  25®  Léger , incorporé  de- 
puis dix-huit  mois , s’est  présenté  au  corps  avec  une  voussure 
du  dos  prononcée.  A le  voir  la  tête  fortement  portée  en  avant, 
la  face  dirigée  vers  le  sol , le  dos  décrivant  une  telle  courbe 
qu’on  eût  pu  s’y  tenir  à cheval , les  épaules  rentrées  et  les 
bras  tombant  écartés  de  l’axe  du  corps , comme  pour  prendre 
un  point  d’appui  sur  le  sol,  on  eût  dit  un  quadrupède. 

» Ce  militaire  raconte  que , dans  le  but  de  le  redresser  et 
de  le  convaincre  de  simulation,  on  l’a  soumis  à une  foule  d’é- 
preuves qui , toutes , ont  échoué  contre  un  mal  qu’on  ne  sau- 
rait guérir;  que,  traité  précédemment  à l’hôpital  d’Alby,  il 
y a obtenu  un  congé  de  convalescence  de  six  mois , sans 
éprouver  du  reste  aucune  amélioration. 

» Ne  voulant  pas  entrer  dans  la  série  d’épreuves  auxquelles 
ce  soldat  prétend  avoir  été  soumis  et  qu’interdisent  les  rè- 
glements militaires , nous  avons  demandé  la  vérité  à un  moyen 
inoffensif,  à l’inspiration  des  vapeurs  éthérées. 

» Placé  sur  une  table  et  couché  sur  le  dos , ce  militaire  dont 
la  colonne  vertébrale  décrivait  un  demi-cercle , affectait  une 
position  si  exagérée , que  la  région  lombaire  prenait  seul  un 
point  d’appui  sur  la  table , tandis  que  la  tête  , les  épaules  et 
^e  dos  incurvés  fortement  en  avant,  en  étaient  séparés  par  un 
grand  intervalle.  En  prolongeant  cette  position  très-pénible, 


«n  serait  peut  être  parvenu  à vaincre  la  contractilité  muscu- 
laire ; mais  j’avais  annoncé  qu’il  n’y  aurait  point  lutte , et 
pour  le  prouver , je  fis  mettre  un  traversin  sous  la  tête  de  ce 
militaire  pour  le  soutenir  et  ne  point  le  fatiguer.  Quatre  mi- 
nutes après  l’inspiration  des  vapeurs  éthérées  , survint  l’in- 
sensibilité avec  perte  de  connaissance , et  bientôt  après  la  ré- 
solution complète  des  membres.  Je  fis  alors  retirer  douce- 
ment l’oreiller,  et  l’on  vit  la  tête,  le  cou,  les  épaules  et  le 
dos  redressés,  tomber  naturellement  en  arrière  par  leur 
propre  poids  et  poser  d’aplomb  sur  la  table. 

w II  n’était  plus  possible  de  nier.  Aussi , tout  confus,  ce 
militaire  avoua-t-il,  non  sans  nous  faire  partager  son  émotion, 
qu’il  n’avait  agi  ainsi  depuis  dix-huit  mois  que  dans  l’espoir 
de  retourner  près  de  son  vieux  père  et  de  lui  procurer  du  pain 
par  son  travail.  Maintenant,  ajouta-t-il , je  promets  de  bien 
faire  mon  service.  » 

Second  fait.  — « Le  l®''  mars , un  jeune  soldat  récem- 
ment incorporé , entrait  au  Val-de-Grâce  atteint  d’une  anky- 
losé complète  de  l’articulation  coxo-fémoralc  du  côté  gauche, 
présumée  simulée. 

» D’une  excellente  constitution,  ce  militaire  n’a  pas  d’amai- 
grissement dans  le  membre  affecté  , n’a  jamais  fait  de  chute 
sur  les  pieds  ni  sur  le  grand  trochanter.  Il  dit  s’être  mis  au  lit 
il  y a huit  mois , pour  une  légère  blessure  à la  jambe  , et , dès 
le  lendemain , il  lui  aurait  été  impossible  de  marcher.  Quand 
on  palpe  le  membre  , on  sent  une  contraction  spontanée  qui 
semble  volontaire.  Cet  examen  rapide  nous  fit  pencher  vers 
l’opinion  que  cette  affection  était  simulée. 

» Ce  militaire  se  soumit  sans  hésitation  à l’épreuve  de  l’E- 
ther. 

» Au  bout  de  cinq  minutes , les  phénomènes  de  somnolence 
commencèrent  à se  produire;  l’insensibilité  fut  complète 
après  huit  minutes;  mais  la  contractilité  persistait,  et  la  réso- 
lution absolue  du  système  musculaire  ne  survint  qu’après 
douze  minutes. 

' J(“  pus  alors  me  convaincre  que  la  maladie  n’élaitpas 


simulée  et  (ju’il  existait  une  ankylosé  complète  de  rarticulation 
coxo-fémorale.  11  était , en  effet,  impossible  de  faire  exécuter 
à celle-ci  aucun  mouvement , et  en  soulevant  le  fémur  on 
imprimait  en  même  temps  un  mouvement  de  totalité  au  bassin. 
L’articulation  sacro-vertibrale  suppléait  celle  du  fémur  avec 
l’os  coxal. 

» Il  m’a  étédcs-lors permis  d’assurer,  avec  une  conviction 
absolue , que  le  premier  de  ces  militaires  avait  une  infirmité 
simulée , et  que  le  second , impropre  au  service , devra  être 
rendu  à sa  famille.  » 

Ces  faits  démontrent  tout  le  parti  que  pourront  tirer  de  l’E- 
ther les  médecins  appelés  à faire  parti  du  conseil  de  révision. 

L’invention  de  M.  Jakson  prend  donc  une  extension  incom- 
mensurable ; les  faits  les  plus  nombreux  et  les  plus  concluants 
viennent  répondre  à l’entliousiasme  avec  lequel  elle  a été  ac- 
cueillie et  appliquée.  Mais,  de  même  que  tout  ce  qui  s’élève 
au-dessus  du  niveau  commun , elle  a rencontré  des  adversaires 
qui  l’ont  attaquée  vivement,  les  uns  par  prudence  ou  par  excès 
de  réserve , les  autres  par  simple  opposition  ou  par  des  sus- 
picions non  assez  motivées. 

De  ce  que  dans  un  cas  donné  l’ivresse  par  l’Ether  a donné 
lieu  à quelque  phénomène  d’excitation  nerveuse  , de  ce  que 
dans  un  autre  cas  un  malade  soumis  à l’Ether  a souffert  avec 
exagération  pendant  l’opération  , on  s’est  écrié  : l’Ether  exa- 
gère au  lieu  d’annuler  la  sensibilité.  Est-il  permis  de  tirer 
une  conclusion  aussi  tranchée  ? Non  assurément;  car,  d’une 
part,  cette  production  de  phénomènes  d’excitation  est  très- 
légère  ; d’une  autre  part  elle  se  révèle  dans  des  cas  exception- 
nels , le  plus  souvent  chez  des  individus  réfractaires  , ou  chez 
lesquels  l’inhalation  n’a  pas  été  appliquée  convenablement,  ou 
enfin  chez  ceux  qui  ont  été  soumis  à son  influence  pendant 
un  temps  trop  court.  D’ailleurs  cette  conséquence  fùt-elle  pos- 
sible exceptionnellement,  qu’elle  ne  détruirait  pas  l’impor- 
tance générale  d’un  moyen  le  plus  souvent  stupéfiant  ! 

M.  Magendie  s’est  plaint  de  ce  que  des  chirurgiens  avaient 
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expérimenté  l’Ether  par  la  voie  pulmonaire  (1)  sur  eux  et 
sur  des  malades  avant  de  le  faire  sur  les  animaux  ; il  a blâmé 
ce  moyen , parce  que  l’ivresse  avait  provoqué  chez  quelques 
individus  une  gaîté  folle , des  rêves  passionnés , certaines 
sensations  érotiques  ; il  a mis  la  morale  en  avant  : il  a dit  qu’on 
l’avait  outragée , parce  que  des  expériences  sur  les  animaux 
auraient  dû  précéder  celles  sur  l’homme  ; parce  qu’on  propa- 
geait l’ivresse  et  l’on  avilissait  ses  semblables  ; parce  que  l’on 
transformait  les  femmes  en  Bacchantes;  enfin , a-t-il  ajouté , 
au  point  de  vue  chirurgical , l’Ether  par  suite  de  l’insensibilité 
complète  où  il  plonge  le  malade  , peut  priver  l’opérateur  de 
la  ressource  des  cris  du  patient , lorsque  par  exemple  en  fai- 
sant une  ligature  d’artère  on  s’expose  à lier  en  même  temps 
un  filet  nerveux  , etc. , etc D’abord , disons-le  avec  sincé- 

rité , lorsqu’à  l’Académie  il  a été  question  pour  la  première 
fois  de  cette  découverte , M.  Magendie  n’en  avait  plus  entendu 
parler;  il  se  trouvait  en  face  de  deux  hommes  célèbres 
f MM.  Roux  et  Velpeau) , qui  l’ont  interpellé  avec  convenance 
et  fermeté  , et  l’ont  combattu  avec  le  plus  magnifique  succès. 

C’est  que  M.  Magendie  s’était  placé  sur  un  terrain  difficile 
et  scabreux.  Quoi  ! l’Amérique  et  l’Angleterre  nous  donnent 
l’heureuse  nouvelle  de  l’application  des  inhalations  d’Ether  ; 
elles  proclament  ses  effets  singuliers , et  la  France  n’aurait 
pas  le  droit  de  vérifier  l’exactitude  de  ses  données  ! Nos  chi- 
rurgiens ont  agi  avec  prudence,  avec  réserve  et  sans  accidents; 
ils  n’ont  point  à regretter  d’avoir  communiqué  leurs  résul- 
tats. Que  dire  ensuite  de  ces  rêves  provoqués  par  l’ivresse 
éthérée , de  la  manifestation  d’une  passion  pendant  cet  état, 
de  la  perception  de  sensations  diverses  révélées  par  certains 
patients  ? Ce  sent  des  phénomènes  rares  et  sans  importance  ; 
se  produiraient-ils  fréquemment  que  ceux  qui  pratiquent 
l’art  de  guérir  n’auraient  pas  à s’en  préoccuper  et  ne  sauraient 
en  abuser.  Ne  sont-ils  pas  déjà  les  confidents  de  bien  des  fai- 
blesses.? Ne  sont-ils  pas  moraux  et  discrets  avant  tout?  Et , 


( 0 L’expérience  a démontré  que  l’Éther  administré  par  tonte  autre  voie  que 
eeile  de  la  respiration  ne  détermine  pas  les  mêmes  effets. 
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comme  Ta  dit  un  journal , aux  prises  avec  les  préoccupations 
d’une  opération  grave , craindra-t-on  qu’ils  abusent  de  révé- 
lations incohérentes , suscitées  par  les  vapeurs  d’Elher , et 
qui  n’offrent  rien  de  plus  particulier  et  de  plus  positif  que  le 
délire  ou  que  les  paroles  entrecoupées  de  personnes  qui  rê- 
vent tout  haut  ? — Quant  aux  craintes  manifestées  relative- 
ment aux  opérations  chirurgicales,  elles  ne  sont  pas  mieux 
fondées;  il  sera  toujours  plus  facile  au  chirurgien  d’agir  sur 
un  sujet  privé  de  sensibilité  ; sa  liberté  d’esprit  sera  plus 
grande , et  les  dissections  se  feront  plus  minutieusement  et 
avec  plus  de  sécurité. 

On  a dit  aussi  : l’inhalation  de  l’Ether  peut  entraîner  des 
accidents  divers , l’asphyxie , la  mort  même.  Témoins  les  ré- 
sultats deM.  Flourens,  sur  les  animaux;  témoins  les  faits  cités 
par  M.  Jobert  de  Lamballe  ; témoins  encore  celui  avoué  par 
M.  Roux , et  ceux  dont  tout  nouvellement  la  presse  étrangère 
a entrenu  le  public.  — Ainsi , M.  Jobert  ampute  le  sein  d’une 
femme  qui  succombe,  quelque  jours  après,  avec  une  compli- 
cation érysipèle  traumatique  ; mais  est-ce  que  cette  compli- 
cation qui  malheureusement  a précédé  le  règne  de  l’Ether  au- 
rait ici  pour  complice  l’inhalation  éthérée  ? Il  s’agit  aussi  d’une 
femme  amputée  d’une  cuisse  et  qui  a succombé  avec  des  lésions 
diverses  de  la  circulation,  la  respiration  et  de  V innerva- 
tion, et  spécialement  âvec  des  phénomènes  tétaniques.  Mais 
quoi  de  particulier  à l’Ether  dans  ces  résultats  ? — Un  pauvre 
homme  entre  à THôtel-Dieu  après  quatre  jours  d’un  tétanos 
traumatique  des  plus  violents.  D’après  M.  Roux , il  devait 
inévitablement  succomber  avant  la  fin  de  la  journée.  En  der- 
nière ressource , TEther  est  appliqué,  le  malade  s’endort  ; les 
convulsions  tétaniques  cessent;  il  se  réveille;  mais  bientôt 
la  respiration  s’engoue  et  le  patient  succombe.  Voilà  , certes, 
de  la  pâture  pour  les  antagonistes  de  la  découverte  Améri- 
caine ; ils  l’ont  évidemment  saisie , reproduite,  commentée  et 
interprétée;  mais  les  seules  inductions  que  Ton  puisse  en  tirer, 
suivant  nous , c’est  que  l’Ether  n’a  aucune  action  favorable 
dans  la  période  ultime  du  tétanos , maladie  terrible  dans  la- 
quelle nous  voyons  le  plus  souvent  échouer  la  plupart  des 


moyens  les  plus  rationnels.  Les  journaux  politiques  de  Lon- 
dres ont  raconté  tout  nouvellement  quelques  histoires  d’in- 
succès qui  n’ont  pas  plus  de  fondement;  nous  savons  tous 
comment  ces  journaux  rendent  compte  des  faits  scientifiques. 
— Quant  aux  résultats  de  physiologie  comparée,  obtenus  par 
M.  Magendie , on  peut  leur  objecter  que  la  pratique  chez 
l’homme  n’a  jamais  offert  les  dangers  qu’on  a signalés  sur  les 
animaux  ; que  l’expérimentation  sur  l’homme  vaut  bien 
celle  qui  a été  faite  sur  les  animaux  ; qu’enfm  les  phé- 
nomènes d’asphyxie  provoqués  sur  les  animaux  tiennent  plus 
à la  durée  d’inhalation  éthérée  et  au  mode  opératoire  qu’à 
l’action  même  de  l’Ether.  Ainsi,  d’une  part,  il  ne  viendra 
jamais  à l’idée  d’aucun  chirurgien  de  placer  un  malade  dans 
une  sorte  de  boîte  ou  de  récipient , dans  lequel  l’animal , 
bientôt  environné  d’une  atmosphère  d’Ether  ne  peut  plus  as- 
pirer qu’une  portion  insuffisante  d’air  atmosphérique.  D’une 
autre  part , la  durée  de  l’expérimentation  chez  les  animaux 
est  hors  de  toute  proportion  avec  ce  qu’il  est  nécessaire  de 
faire  chez  l’homme.  Il  est  constant  enfin  que  plusieurs  chi- 
rurgiens ont  soumis  leurs  malades  pendant  trente  à qua- 
rante minutes  à une  éthérisation  prolongée , mais  inter- 
rompue , sans  qu’elle  fût  suivie  d’accidents  fâcheux. 

Les  dangers  de  l’inhalation  prolongée  ont  donc  été  exagérés; 
ilsemble  qu’on  ait  conclu  à l’homme  de  ce  qui  a été  observé  sur 
les  animaux.  Aujourd’hui  peut-être  plusieurs  milliers  d’opéra- 
tions ont  été  pratiquées  sur  l’homme  préalablement  éthérisé 
dans  les  diverses  parties  de  l’Europe  , et  pas  un  seul  accident 
sérieux  n’a  été  constaté , pas  plus  chez  les  personnes  à poi- 
trine délicate  ou  sujettes  à des  congestions  cérébrales,  que  chez 
celles  qu’il  a fallu  opérer  sur  des  régions  difficiles  ou  dans 
certaines  cavités,  comme  la  bouche , le  nez,  etc.  D’ailleurs  les 
opérations  chirurgicales  n’avaient-elles  pas  leur  contingent  de 
terminaisons  fâcheuses  avant  l’application  des  inhalations  d’E- 
ther? Il  en  sera  de  même  pendant  leur  règne.  Les  adversaires 
du  procédé  Américain  sont  obligés  de  le  reconnaître  ; M.  Ma- 
gendie lui-même  n’est-il  pas  revenu  de  la  fausse  voie  dans 
laquelle  il  s’était  engagé  ! Lorsque  les  succès  se  sont  multi- 
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pliés,  lorsque  la  lumière  a lui  incontestablement  , il  a été 
obligé  d’avouer  qu’il  avait  voulu  prémunir  les  opérateurs 
contre  des  accidents  possibles  et  qu’il  était  satisfait  de  se 
trouver  enfin  d’accord  avec  les  chirurgiens  que  d’abord  il 
avait  attaqués. 

L’inhalation  éthérée  est , en  définitive  , un  fait  immense  et 
vrai,  mais  dont  l’étendue  d’application  ne  peut  être  calculée 
pour  le  moment.  Il  peut  s’y  rattacher  des  difficultés  et  de® 
inconvénients  ; mais  le  chirurgien  observateur  se  trouve  tou- 
jours à portée  de  les  prévenir  ou  de  les  lever.  Déjà  rexpérience 
a facilité  son  application  et  révélé  quelques  contr’indications; 
déjà,  elle  semble  annoncer,  par  l’organe  de  MM.  Roux  et  Vel- 
peau , que  dans  certains  cas  on  doive  préalablement  éthériser, 
comme  essai , les  sujets  à opérer.  Très-prochainement , sans 
doute,  nous  verrons  formulé  un  ensemble  de  règles  auxquelles 
concourent  en  ce  moment  tous  les  praticiens , mais  avec/)rw- 
dejice  et  réserve  ; car,  ainsi  que  Fa  dit  M.  Velpeau , l’Ether , 
en  empêchant  la  douleur,  n’empêche  pas  les  opérations  d’être 
dangereuses  ; la  possibilité  d’opérer  sans  faire  souffrir  n’est 
pas  une  raison  pour  opérer  sans  nécessité. 


lUom  , imprimerie  de  E.  Leboyer, 
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